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EM'HÈRES DE LAIDES N LONDRES 
AVIS IMPORTANT 

Le Jot KNAi.i.r. Koi BAixrrrerro, chaque 
jour, pendant la durée des prochaines 
enchère* de Londres, des dépêchée et des 
correspondances donnant une physiono
mie très complète et très détaillée de In 
journée : les genres et le» quantités ache
tés par Houbaix, Tourcoing, Faurwics, 
Reims, l'Alsace, VAllemagne, l'Angle
terre, etc. ; les prix pratiqués : les quan
tités vendues; la râleur cl lu composition 
de la Usine, etc., etc. 

L'heure à laquelle se terminent les en
chères — fais 0 à 7 heures) — ne nous 
permettra malheureusement pas de don
ner les dernières dépêches le soir même, 
dans noire //ronde édition. 

Nous prions ctust de nos abonnés de 
ftotthaix-Tourcoing, pour qui elles pré
sentent "n intérêt particulier, de vouloir 
bien nous en aviser. 

Nous les leur transmettront, aussitôt 
reçues, par voie téléphonique ou par pur-
leur. 

Les ontlitùm* de ce service spécial 
seront déterminées d'après le nombre des 
demandes qui ,n:is parviendront. 

Les correepwmlances et déjiêches lai
nières ne ptivtiilront pas dans la petite 
édition à cinq centièmes et ne seront com
muniquée* qu'uu.e aliomiès de la grande 
édition dt> Joi i twi. DE UOI/HAIX. 

LA HaUUTMN MNISTfMLLE 
Après lo meMugo do \l. Grévy, remer-

cWiucnt à ses électeurs, qui respira sur-
ton', une banale satisfaction, nous allons 
avoir sous forme (le dwlaration le pro-
gratame du noaveau ministère, don! la 
presse officieuse 11.. u s : » fait connaître déjà 
ce qu'elle appelle ponipeusomenl les gran
des ligïx-s. Il ne nous est plus permis d'i-
gnoter que le moi d'ordre est : liquidation 
et économie. Sous co rapport, on est plein 
de bonnes intentions, et chaque ministre 
nous est représente cDinnii' se creusant la 
tète a rogner son budget. 

Les projets do réformes dénient sous nos 
yeux avec une profusion inquiétante, car 
l'expérience nous u appris à nous méfier 
de ly politique tout-â-tou( do nos gouver-
n.;uts. On parle d'unifier la dette, de créer 
des débits d'alcool comme il y a des dé-
bits de tabac, ci l'on oublie que ce qui est 
l ' e s s e n t i e l d a n s u n e s o c i é t é d é m o c r a t i q u e , 

c'est répuration à jei continu des fonction 
•aires. 

De sa voix doucereuse et melHfrne, M. 
oV l'ievcinet \a débiter aux chambres son 
plan de gouvernement, combiné de ma
nière ù assurer cette stabilité ministérielle 
qui [virait eue le rêve de M. (Vrévy. t'e 
seul .là pruiiiess.es pt assurances sur les
quelles nous ne laissons pas que d'être 
blasés. Puis on invitera la Chambra à se 
reposer des fatigues qu'elle n'a pas eu le 
tennis de subir. 

Les feuilles officieuses travaillent de
puis quinze jours, avec un zélé louable, à 
préparer ce congé.! >n connaît la jolie scè
ne du Barbier de fiéville, où le comte 
Almaviva. Figaro, Rosine, et mémeBar-
tholo, déclarent ù Basile qu'il a la fièvre. 
«•t |e conjurent d'aller se coucher. VaPatx 
et le Télégraphe tiennent le même lan
gage aux groupes de la gauche : « U ne 
« faui pasoubtitT que la Franco n'a pas 
«cetie année la trêve «les confiseurs, 
« p u i s q u e l ' a n n é e lNSI'.s 'esl o l i v e r t e e l i p l e i -

« ne crise ministérielle. Des vacancespar-
« leiiienmires pendant le mois de janvier 
« seraient donc pour le commerce et l'in-
« dustrie une heureuse compensation. » 

Cet argument ahurit quelque peu nos 
législateurs républicains. Est-il donc vrai, 
se demandent-ils, la France respire, les 
t r a n s a c t i o n s r e p r e n n e n t , la c o n f i a n c e r e 

n a î t , la r e n t e m o n t e , q u a n d n o u s n e s o m 

m e s p l u s l à ! Et la p r e s s e o f f i c i euse d e 

d e s s i n e r u n g e s t e d ' a s s e n t i m e n t . E l l e e x 

p l i q u e e n o u t r e q u e . s ' i l y a s u s p e n s i o n 

dfisjfaacios. c'est non pour retarderle tra
vail législatif, mais pour l'avancer. 

Et les politiciens de tous les U possibles 
ne Sl,nt pas loin de se montrer convaincus 
et d'opérer leur concentration sur un vote 
de vacances qui leur permettront d'aller 
commenter au sein de leurs familles le 
message et la déclaration ministérielle,ces 
deux grands documents destinés à marquer, 
comme on dit dans le jargon du jour, une 

nouvelle étape dans la voie du progrès dé
mocratique. Et pendant ce temps là M. 
Paul Bert ira reporter sur les proclama
tions destinées aux Annamites ei aux Ton
kinois la verve hargneuse qui inspirait les 
a r t i c l e s d u Voltaire. C a r e n F r a n c e on 

pourra manquer d'argent et de confiance, 
mais ce qui ne chômera jamais, 00 sont 
les discours. 

U n e q u e s t i o n a u g o u v e r n e m e n t à p r o p o s 
d e l ' a s s a s s i n a t d u p r é f e t d e l ' E u r e 

Paris, 15 .janvier. — M. La tir, député de la 
Loin , |>osera demain une question au ministre 
des t ravaux publies pour lui demander quelle me
sure il compte prendre atln d'assurer la sécurité 
des voyageurs en chemin de fer. 

Un nouvel assassinat à Paris 
Paris, 15 janvier . — U s nouvel assass inats été 

I commis cette nuit dans la maison portant le nu-
j méro 52 de la rue Caumartin. 

l u e lllle nommée Marie Aguettan. habitant un 
i appartement, très richement meublé, avait l'ait 
| hier soir à l 'Eden-Thèatre la connaissance d'un 

monsieur habillé d'une façon très élégante. 
Ils rentrèrent ensemble rue Caumartin et ce 

matin, en ouvrant, la femme de Ménage constata 
que sa miitresse avait été assassinée dans la nuit ; 
la gorge étuiI e >up'" et la tète séparée presque 
complètement du corps. 

Plusieurs, tiroirs avaient été fouillés et une 
somme de 6,000 francs enlevée, ainsi que des bi
joux et de l 'argenterie. 

t ne liasse de valeurs représentant une somme 
importante n'a pas été découverte. 

Il <-st certain que l'assassin a accota pli son crime 
dai's l'espace de vingt minutes e1 qu'il est sorti de 
de la maison avec un chandelier a la main, chan
delier pris sur U cheminée de la chambre, on a 
d'ailleurs retrouva des traces de bougie dans l'es
calier. Quel est l'assassin? Voilà maintenant la 
question qui se [.ose ? 

A midi,le corps de Marie Agu ittan, mis en bière, 
a été transporté à la Morgue. 

L'autopsio doit être laite dans l 'après-midi. 
Depuis ce matin une foule considérable station

ne aux abords dé la maison du crime, située eu 
face de l'église Saiut-Louis-d'Autin et à deux pas 
lycée Condorcet. 

L a g r â c e d e L o u i s e M i c h e l 
La Crié* l>c,:t,l.- et la SWniH» protestent con

tre la grâce de Louise Michel dont ils demandaient 
l 'amnistie.LaBntmillt ouvre nue souscription pour 
lui offrir un banquet auquel seraient invités tous 
les autres condamnés qui viennent d'être graciés. 
S e r v i c e à C h i s l e h u r s t p o u r N a p o l é o n I I I 

Us servies a été célébré hier à Chislehurst en 
en mémoire de Napoléon III. en présence de l'im
pératrice Kugènie. 

L a r é v o l t e d e R i o m 

Itinaa, 15 janvier . — L'elVcrvescence est tou-
jours grande à ta maison centrale de Riom. Au

jourd 'hui les gardiens ont été obligés de dégainer 
pour forcer les dètcuus a rentrer dans leurs 
cellules. 

L'inspecteur général est ici. 
L'administration soutient le directeur et tache 

de rejeter la faute sur toute autre cause, m ais la 
révocation du directeur est nécessaire. 

Le ministre de l ' intérieur ayant , il y a trois 
mois, envoyé une circulaire demandant la position 
de fortune d e chaque détenu au caa d'une libéra- ! sont morts en 18/0. 

LA QUESTION WAGNER 
Le Haaro a reçu la lettre que voici : 

.rt Monsieur Francis Maijnnrd 
Pans , le 13 janvier 18S0. 

Mon cher ami, 
Je suis mise aujourd'hui en cause par les wag-

nériens. qui m'accusent de tenirdes conciliabules 
mystérieux et concluent qu'il faut me démas
quer. 

Etais- jedonc masquée? 
J'ai tant de fois dit et imprimé ma haine contre 

Wagner, que je ne croyais pas avoir à la redire et 
à U réimprimer. O t t e haine date de loin. 

J'ai connu Wagner dans le salon de Mme 
d'Argoult ; Daniel Stern),un salon de l'opposition à 
l 'Empire, où venaient MM. Grévy, Carnet, Littré, 
Emile de Girardin, un grand nombre d'artistes, — 
car on se rappelle que l 'art avai t une opinion à 
cette époque, droit que MM. les wagneriens con
testent à cette heure au patriotisme. Les artistes 
avaient pris parti contre l 'Empire, Wagne r eu t 
donc le bénéfice de notre milieu, qui s'étendait, 
lorsqu'il s'agissait d'une action a ntibona part iste,des 
légitimistes, des-orléanistes aux républicains. Il 
sut exploiter cette situation, et nous nous enga
geâmes pour le défendre daus toutes les discussions 
sur son talent. I) M concerts aux Italiens où les 
beaux morceaux du Lokenyrin étaient détaches 

et où l'ensemble ne fut pas imposés des oreilles 
françaises, eurent du succès. 

Ce milieu, qui lui avait été dévoué et ami. a 
peine l'eùt-il exploité q'il le t rahi t . Il seplac tsous 
la protection de Mme de Metternteh, e t . r ev in t à 
Paris protégé pa r l 'Empire, lui que nous avions 
l'ait connaître, nous blessant dans ce qu'on a de 
plus cher , après te patriotisme, dans notre parti 
vaincu. 

A grands frais, quoiqu'il y eut alors d é j e u n e s 
maitrea français, l 'Empire fit jouer à l'Opéra le 
Tanuktnmr.tA ImmtUuuuer déplut, parce qu'où 
l'imposa tout entier aux oreilles françaises. 

Pourquoi s'étonner qu'un grand nombre de 
Krauçaia ne goûtent pas la musique de Wagner, 
quandWagncr lu t -mèmea écrit des volâmes pour 
plein er que la musique italienne est sans valeur, 
que la musique française est ridicule daus t iou-
nod, grotesque dans Auber '.' etc. 

Après avoir usé e. abusé de la France impériale, 
Wagner insulta cette France défaite. 

On nous di t : * Qu'importe que Wagner ait été 
gallophobe? De grands maitrer allemands l'avaient, 
été avant lui. » C'est vrai ! Ils avaient raison de 
nous haïr, car ils appartenaient à une patrie 
vaincue ! 

L'Allemagne des grands maîtres, que nous a p 
plaudissons en France chaque- jour , comme nous 
sommes prêts à applaudir les maitrea allemands 
nouveaux qui n'ont point personnalisé l'injure 

jetée par un vainqueur à notre patrie vaincue, 
l'Allemagne patriote me comprendrai t mieux, si 
j e m'adressais à elle, que certains Français!. . . 

Est-ce qu'à elle vaincue on lui eût fait applau
dir Musset, qui ne l'avait point insultée pourtant, 
mais qui avai t écrit : 

iNens l'avons eu, votre Rhin altemaad. 
Il a tenu dan^ notre verre. 

L'Allemagne victorieuse nous mépriserait si 
nous applaudissions la strophe de Uecker : 

« Ils ne l 'auront pas, le Rhin allemand, jusqu'à 
ce que les ossements du dernier homme soient en
sevelis sous les vagues. » 

Si l'on doit jouer à Paris le Lohcin/rin, que ce 
soit dans un théâtre libre, subventionné par la co
lonie alKmaude, q u i a le droit d 'admirer Wagner , 
mais qu'il ne soit poiut donné ofliciellement, sur 
un théâtre français subventionné par l 'Etat, al i
menté par les contribuables dont les lils, les frères 

tion conditionnelle, ceux-ci en ont pris prétexte 
pour espérer leur grâce. 

L e c o n s i s t o i r e s e c r e t 
Kome, 15 janvier.— Le pape a tenu aujourd'hui 

le consistoire secret annoncé. Après une allocution 
Léon XIII a prèeouisé divers évoques et archevê
ques. 
L ' E n c y c l i q u e a u x é v ê q u e s a l l e m a n d s — L e 

c o n s i s t o i r e d e d e m a i n 
Kome, 15 janvier . — L'encyclique aux évoques 

allemands est une réponse au mémoire de ces évê
ques réunis à Fulda, au mois d'août 18H5. 

Le Pape y trai te principalement de la nécessité 
de la liberté pour l'éducation du clergé dans les 
séminaires, et de la nécessité de là liberté pour les 
missions catholiques dans les colonies. 

Rome, 15 janvier . — Le Pape préconisera dans 
le consistoire de demain, entre autres évéqatas, le 
recteur du collège irlandais a Rome, nommé au 
siège d'Lplièse in partibus; le nouvel évoque de 
Guatemala ; l'archevêque de Mexico au siège de 
Cysique i,t pnrlibus, et le ooadjuteur de l 'arche
vêque île Goa. La préconisât ion des êvèques fran
çais n 'aura lies qu'après que leurs nominations 
auront paru au Journal officiel. 

A n n i v e r s a i r e d e l ' i n d é p e n d a n c e d e s 
E t a t s - U n i s 

Paris, 15 j a n v i e r . — C e soir a eu lieu à l'hôtel 
continental le banquet annuel dit de « YorUtovvn» 
fomle par les personnages qui ont représenté la 
France au centenaire américain. Il y avait une 
vingtaine de convives,notamment le général Bou
langer, ministre de la guerre, MM le marquis de 
Rochambeau, de Noailles, de Courcelles ainsi que 
les ministres des Ktats-Unis et le secrétaire de la 
légation qui étaient invités. 
T r e m b l e m e n t s d e t e r r e e n A m é r i q u e . — 

L e s E o c i a l i s t e s . — D é r a i l l e m e n t d ' u n 
t r a i n . 
New-York,15 janvier .—Suivant une dépêche de 

Panama,la ville d'Amatilan a été presque entière
m e n t détruite le 18 décembre par un tremblement 
de terre.Le nombre des secousses atteignit 131. Ou 
ne signale toutefois aucuu accident mortel. Des 
secousses ont été également ressenties sur d'autres 
point de l'Amérique centrale. Dans l 'Equateur, 
l'on entend des grondements souterrains que l'on 
at t r ibue à une éruption du Lotapaxi. Une dépêche 
de Chicago annonce la découverte d'un complot 
contre les capitalistes, organisé par les socialistes. 
Les dynamiteurs font, assure-t-on, d'actifs 
préparatifs. On télégraphie de Valpraiso qu 'un 
train transportant des troupes a déraillé près de 
Valdivia. 11 officiers et 5 hommes ont été tués. 

On me répondra : Wagner est mort . 
Nos morts , à nous, sont-ils ressuscites ? 
Je voudrais- discuter avec calme, mettre quel

que ordonnance dans mes arguments . 
Je ne le puis. Mon émotion est t rop violente. 
Je me îeporte tout à coup aux derniers jours du 

siège de Paris, puis à la capitulation. 
Les portes sont ouvertes. Dans la première let

tre que je reçois de l 'étranger, je lis une phrase de 
Wagner , q u'on me cite : 

« Il faut brûler Par is ! » 
Pour ceux qui comprennent le patriotismeSTIMM 

ccrtiiine façon, de telles injures,à de tels moments, 
son1, inoubliables. 

L'art, dans sa haute sérénité, peut devenir une 
consolatiou aux plus grandes douleurs, mais c'est 
à la seule condition qu'il n'y ait point de rapports 
entre lui et d'éternels souvenirs. . . 

pour moi,lorsque j 'entends la musique de W a g 
ner, j 'entends la marche des soldats du vainqueur, 
le chant de ses t r iomphes, les sanglots de la dé
faite. 

lit que ceuxqui m'obligent à preadre la plume 
ne croient pas que je suis isolée. U y a, dans le 
grand monde, dans la bourgeoisie et daus le p e u 
ple, des femmes de France qui sont, légion et qui 
éprouvent le patriotisme comme moi. 

Ji i.ir.Ti-K ADAM. 

L'ASSASSINAT 
DO PRÉFET DE L'EURE 

I> ï o \_i -v- o r». va. x- D é t a i l s 

A PARIS 
L u j o u r n a l de P a r i s d o n n e les dé ta i l s s u i 

v a n t s s u r ce t t e l u g u b r e all 'airc : 

L e s f o i i d n «.«•«• r«>t s 

Mercredi, M. Barrèmequi t ta i t à onze heures du 
matin le Ministère de l 'intérieur, où il avait eu 
un long entretien avec le ministre, M. Sarrien, et 
avec M. René Laffon, directeur du personnel et du 
cabinet. 

En qui t tant le ministère, le préfet de l 'Eure se 
dirigea vers la Madeleine, par le faubourg Saint-
Honoré, — l'esprit libre et joyeux, car le ministre 
lui avait promis formellement de le comprendre 
dans le prochain mouvement préfectoral, pour une 
préfecture de première classe, ou bien même, ce 
que M. Barrème désirait bien davantage, de lui 
faire obtenir le premier siège de conseiller vacant 
au conseil d 'Etat . 

Devant l'Elysée, il rencontra M. Dccherrac, an
cien chef do cabinet de M. Labuze, ancien sous-
secrétaire d 'Etat au ministère des finances, avec 
lequel il s'entretint très amicalement et avec une 
parfaite liberté d'esprit. 

A part ir de ce moment jusqu'au départ du tram 
de six heures cinquante-cinq, on ne sait ce que lit 
M. Barrème, 

Nos lecteurs savent que les élections dans le dé
partement de l'Eure ont été très chaudes; il fallait 
empêcher à tout prix M. le duc de Broglie d'être 
nommé. 

On sait par quel tour de passe-passe, aussi mal
honnête que républicain, l 'emiuent ancien prési
dent du conseil vit proclamer élu M. Papou, qui 
avait obtenu moins de voix que lui. 

Mais ces opérations de prestidigitation coûtent 
cher ; pour arr iver à de tels résultats, il faut y 
mettre le prix. Or, lersque M. Aliaiu-Targè pri t 
le ministère de l 'intérieur, le budget des fonds 
secrets pour 1885 était absolument épuisé, grâce 
aux saignées à Mane opérées par MM. Wahteek-
R o u s s e a u u t F e r r y . i l fallut donc attendre, pour 

I régler les dépenses électorales, les premier» Jour» 
! de l'aunèc 188ii. 

D'après des renseignements puisés aux meil-
; lettres sourcts, en quittant M. Sarrien, M. Barrè-
j me serait passé à la caisse du ministère, où il au -
! rait touche vingt mille (raucs pour régler les uo-
j tes électorales en soulliance daus le département 

de l 'Eure. 
Une indiscrétion a-t-elle alors été commise t* 

! des voleurs habiles filant M. Barrème comme un 
I vulgaire rentier qui vient de toucher ses coupons 

an Trésor, l'ont-ils suivi jusque dans le train et 
j l'ont-ils tué pour le dépouiller ".' G* genre de crime 
! n'est pa» nouveau; à chaque instant, les faits 
; divers des journaux racontent les vola perpétrés 

de cette façon. Ce qui prouverait la vraisemblance 
de ç-tte hypothèse, c'est qu'il résulte de la depo-

• sition lie l'employé de la ligne de l 'ouest, il.- ser-
; vice à la «aile d'attente, qu'un monsieur lui aurait 
: demande ai le préfet de l'Eure étai t dans la t ra in 

en parfeuce, et serait allé sur le quai pour s'en 
: assurer. 

M. Karréme a pu se laisser entraîner dans quel
que maison mal habitée, où l'ou aura pu voir 

| qu'il avait une forte somme sur lui, et uu ou deux 
; gaillards peuvent avoir été délègues pour s'einpa-
| ver de son argent , coule que coûte. Vingt mille 

francs sont une somme. 
Le Tci*/>s affirme que M. Barrème n'avait pas 

reçu U moajdresomme aumiuis tèrede l 'intérieur. 
A lai «. I i i iml . i <• 

M. Sevatstre, député conservateur de l 'Eure, 
appri t dés la première heure l'assassinat de M. 

' Barrème ; il se rendit aussitôt, à Maisons-LaftUte, 
i comme nous le disons plus haut , et en repart i t à 
i onze heures el demie, sans avoir constaté la prè-
: sonee d'un membre du parq.net de Versailles ou 
| d'un agent de la prélecture de police. 

'1res entourée son arr ivé à la Chambre, il ma-
! ni l'est» son étonnement de l'indifférence de la force 
i publique devant ce c r ime ; car , disait-il fort j u s -
; tement , c'est de la célérité de la police que dépend, 
î en pareil cas, l 'arrestation de l'assassin. 

I "n grand nombre de députés lui conseillèrent de 
I poser immédiatement, à ce sujet, une question au 
| ministre de la justice. M. Deanôte n'étant pas à la 

Chambre. M. Sevaurtre lai téléphona, au Minis
tère de la justice, pour le prévenir de 11 question 
qu'il voulait lui poser. Le garde des sceaux n' -lait 
pas à l'hôtel de la place Vendôme; M. Sevaistre 
lui t l è p h o n a au Sénat : M. Pcmoie y brillait par 
son absence, et il fut introuvable de tonte la 
journée. 

A MAISONS-LAFFITTE 
Un a u t r e j o u r n a l , qu i n envoyé' un do ses 

rédac teur s à Maisons-Laf l i l te , d o n n e ces i n t é -
l v s s n n l s détai ia : 

II est sept heures et demie du matin quand nous 
arrivons à Maisons-Laflite.Malgrè une petite pluie 
Une qui commence à tomber pour ne pas cesser de 
la journée, des curieux assez nombreux sont mas
ses sur le pont du chemin de 1er et autour de la 
gare ; déjà, la nouvelle qu 'un crime a été commis 
s'est répandu dans ce paisible pays, et a surexcité 
la curiosité. 

Sur le quai, le chef de gare, des employée, de» 
gendarmes et quelques messieurs en bourgeois se 
promènent avec agitation. Puis , tout à coup, sui
vis par nous se dirigent vers un petit hangar 
fermé, a la porte duquel ou lit en lettres blanches 
sur fond bleu : Mai/nain. C'est là que se trouve la 
victime. 

r V o n v e l l e «•«••IM<ii l i t<!<»•• 
Nous apprenons que le second médecin de Mui-

sous-I.aiKtte, M. Augros. vient aider soucollègue, 
M. Lick, pour les/oustatat ions. C'est M. Lick qui 
daus la u u i t a examiné sommairement le cadavre; 
mais à la lueur d'une lanterne, cet examen n'a pu 
guère donner de résultat . 

Cette fois, on commence à démêler la vérité. 
C'est la blessure de la tempe qui a déterminé la 
mort , et non celle de l'occiput, qui n'a aucune gra
vité. M. Augros. le premier, reconnaît que I» bles
sure de la tempe a été causée par une arme à feu 
de petit calibre. Evidemment uu coup de revolver 
tiré presque à bout portant. 

Ne voulant pas encore déranger le cadavre et 
sur tout le laver, les médecins ne peuvent se pro
noncer nettement sur la blessure de l'occipa'». 

Mais aussitôt, eu at tendant l 'arrivée des au tor i 
tés, dont rien, d'ailleurs, n'auuouce la venue pro
chaine, ou cherche à reconstituer le crime. La tète 
est calme, rien dans les t rai ts du mort ne semble 
dire qu'il y a eu lutte ; d'un autre côté, le oorpa ne 
porte que très j.eu de traces de violences. 

Cependant les vêtements sontdau* un état épou
vantable : le gilet a craqué, des boutons de la re
dingote sont arrachés, la pelisse elle-même est dé 
chirée. Quand on a relevé le cadavre, les jambes 
du pantalou étaient retroussées jusqu 'aux genoux. 

Au premier abord, cela semblerait indiquer une 
lut te , d 'autant plus que bientôt les médecins dé
couvrent des coutusions au côté de la victime. 

Mais cette contusion provient du choc d'un ban
dage herniaire contre le tablier de fer du pont. 

L'avis des médecins, d'ores et déjà, est que si la 
mort n'a pas été instantanée, l'insensibilité du 
corps étai t complète aussitôt le coup de rVrotver 
reçu. , 

L ' a t t e n t e « l e » « u t o r l t é * 
Avec une stupéfaction absolue nous voyons les 

.heures s'écouler sans qu 'un magistrat ou même 
uu agent de police para isse 

Alors nous apprenons des choses stupéliantes. 
Quand on est .-enu pendant la nuit, prévenir le bri-
g-<lier de gendarmerie, il a refusé de se lever, et 
d'user du privilège du télégraphe. 

Ce n'est qu'à hait heures, une heure après notre 
arrivée à Maisons-Laflitte, alors que tous lisait le 
récit du crime, qu'uue dépêche est partie pour le 
parquet de Versailles. 

Le chef de gare, lui, a fait son devoir ; il a obéi 
scrupuleusement aux règlements, et une demi-
heure après la découverte du corps, il prévenait 
le commissaire spécial de Paris . Mais la dépêche 
s'est sans doute égarée en route, car la prélecture 
de police n'a pas été avertie ! 

T r a i i N f o o a - t « l u mmnrfs* 

Que faire cependant de ce pauvre cadavre, 
abandonné daus ce haDgar? En face de la gare, 
heureusement se trouve l'hôtel do la Canette tCesr-
gcni, tenue par un brave homme nommé Bidaut, 
qui est d 'Evreux et qui connaît le préfet de vue. 11 
lui répugne de le voir rester dans cette sorte de 
morgue ouverte à tous les vents, il otl're sa mai-
sou, et on transporte la victime dans la salle à 
manger, au premier étage. 

Des employés venant de Paris affirment que le 
chef du tram parti de Paris la veille à O h . 55 
miuutes, a parfaitement reconnu le préfet de 
l 'Eure, et qu'un individu après avoir demandé : 
«c 'est bien le préfet de l 'Eure, ce monsieur, » et 
sur une réponse all irmative, est aile prendre un 
billet puis est monté dan* le wagon. 

On a son signalement, tout au moins, pourquoi 
des agents de la sûreté ne sont-ils pas en campa 
gne? 

L C M i i m i w « l e y\. I t u r r ê i i i e 

Enlùi, une dépêche annonce que le même train 
qui, la veille, a emporté M. Uarrème, va, par ex
ception, s 'arrêter, à deux heure» el demie, à son 
passage à Maisons, pour y laisser M. Liirod, secré
taire général de La préfecture de l'-Eure,et M.oeniè 
conseiller de préfecture de ce dcpar temmt,venant 
d 'Evreux. 

MM. (Sirod et lieiiié nous donnent un détail sai
sissant. % 

L e wanasna». alaa r i ' l a m n 

Comme à Evreax, ils s'installaient dans un wa
gon un employé leur a dit : « A h ! messieurs, 
quelle sinistre coïncidence, vous vous a s s e y e li 
OU \o t repré fe t a été tue. •• 

Au premier arrei du t ra in à Mantes, on • re
marque que I» glace <|e ia croisée du milieu de ce 
wagon était cassée. A OSen, on a bien vu quel
ques taches de sang mais ou s 'o l contente de 
remplacer la glace et on I remis le wagon en cir
culation. 

On a cependant fait une découverte utile dans 
le wagon, celle d'un billet de chemin de fer de 
C linture, à la date du :>1 décembre, que non*avons 
un instant tenu entre le» mains, el qui porte : «La 
Râpée-Bercy jusqu 'à Neuilly promenade, par Au-
teuil, un ouvrier . Ligue de l'Ouest Ceinture. Re
tour :i'>,!>72 . 

Enfin, sur une banquette, on a trouvé égale
ment la canne de M. Barrème. 

Peu de taches de sang.Trois gouttelettes de sang 
légères sur l'appui -main de droit- de la banquette 
du fond ; enfin, sur le dossier, quelques taches que 
l ' o w u n ' o i eu In J,.;'.;i,a ,... 4* tarer mrec 4e la 
tcniine. 

M. Girod, d'une voix ému 
Bissante dont Mme Barrème 
son mari . 

Elle donnait une leçon d 
quand la sinistre nouvelle i 
Girod. 

Peindre la douleur do cette pauvre jeune femme 
malade, faible, est impossible. Elle voulait 
venir, on a eu toutes les peines du monde à l'en 
empêcher. 

L e l * u r « | i i e t 

Mais l 'heure passe et il faut presser ce récit. 
A lt heures, au moment où MM. Girod et Genié, 

très émus, racontaient la bontédu préfet de l 'Eure 
et parlaient de l'absence absolue d'ennemis per
sonnels, on annonce enfin le Parquet de VeitailtcM. 

Arrivent M. Féron, juge d'instruction, le procu
reur de la République, et M. (iot, médecin-légiste 
As Versailles. 

Ils procèdent aux constatations, et M. Gof, aidé 
de MM. Augros et Lick, commence l'autopsie, sur 
une des tables de marbre de la salle. 

•Vu Ml o | > ~ i e 

Voici les résultats de l'autopsie : 
La balle était une balle de revolver, 0,007, entrée 

p a r l e temporal gauche,elle s'est logé dans l 'hémis
phère droit en haut . 

Les médecins est i ment que M. Barrèmo » dû vivre 
cinq ou six minutes après sa chute. 

On a constaté des grains ilr poudre sur l-i peau, 
ce qui implique que le coup a été tiré à bout por
tant . 

Après l 'autopsie, le corps île M. Barrème a été 
déposé dans nue chambre du 2e étage, portant le 
n* 3 , e t , chose inouïe, le corps n'a pas été vtillé 
pendant les deux nui ts qu'il a passées à Maisons-
Laffitte. L'n adjoint a s maire. M. Levaaaeur, s'est 
contente d'envoyer mi gardien, qui a passé la nuit 
dans son lit, chambre n- 4. 

1 m - p i i u l e 

NOUS n'axions plus rien à faire à Maisons-Laf
litte. C'était a Mantes qu'il fallait suivre cette af-
laire. Car là. on avait au moins une piste. 

Eu arr ivant à Mantes, nous apprenons qu'une | 
seule personne est descendue du train de li h. 55. 

Dette personne esl desc-nduede la caisse o -cupèe , 
par M. Barrème, si bien qu'après son départ, s'a-
pereevant qu'une glace était raasfti. et qu'une 
canne était oubliée — la canne ilu préfet — le 
sous-chef a dit à un employé : 

« Si ce monsieur revient chercher sa canne,vous 
lui ferez payer la glace. » 

L ' i i H H n M H h i p r o l m l i l e 

Cet individu est descendu lentement, sans au 
cune espèce d'émotion, a douué son billot à un 
employé manchot, nommé Patois, et s'est, perdu 
dans la nui t des rues de Mantes. 

Patois, qui est fort intelligent, a examiné cet 
individu, attendu que son t icket , l'aller d'un 
billet entre Paris et Mantes, pris à ti h. 55 àVaris 
et dont le retour n'était valable que jusqu 'à m i . 
nui t , l ' intriguait. 

Il a donné un signalementcomplet.C'est un indi
vidu assez grand, avec des moustaches noires 
p ortant un chapeau de feutre à bords plats un 

paletot gris marron assez long, et ayant une cou
verture rouge bordée de noir. 

Le billet de cet individu portait le numéro 
20,771. 

Evidemment, tout disait que c'était lui le vér i 
table assassin, et il fallait, aussitôt re trouver ses 
traces daus Mantes. 

D'abord, les deux loueurs de Mantes, MM. Apoil 
et Klein, n'ont, hier soir, loué aucune voiture. 

Ensuite, aucun hôtel de Mantes — e t ils ]>ortcnt 
des noms vraiment, amusants : I» Ovmmé Cmrf, I» 
Rocher de CancmJe, le ChenU Mane , le Soleil 
i/'ih, le llu.i Laboureur, le Loyal roslilloi., etc., 
etc. — n ' a logé un voyageur inconnu. 

Il était donc évident que l'assassin avait quit té 
Mantes. . . et par le chemin de fer. 

Voici tout à coup qu'on retrouve sa trace. Deux 
jeunes lilles, Mlles Delamarre et Antignac. l'ont 
apeiv;u,quelqu"s minutes après sa sortie delà gare 
boulevard de la République. 

Hei iv t é m o i n * 
Nous allons interroger ces deux jeunes lilles. 
Mlle Delamarre, une belle blonde de vingt-sept 

ans, el Mlle Antignac, une petite brune de vingt-
trois ans, sont toutes deux domestiques chez M. 
Josse, épicier, boulevard de la Oare. Voici le récit 
très curieux qu'elles nous ont fait. 

Elles suivaient le trottoir de droite du boule
vard d e l à République, quand, tout à coup, un 
homme assez grand, coiil'é d'un feutre à bonis 
plats, portant un paletot marron et répondant ab 
solument au signalement donné par l'employé de
là gare Patois, qui marchait parallélemenl aux 
jeunes lilles, sur le trottoir de la gauche, les 
déliassa un peu. posa tranquillement un gros pa
quet sur la chaussée, s'arrêta quelques instants 
pour regarder OS que feraient les deuxjeunes lill-s 
qu'il avait aperçues, revint tranquillement sur 
s.s p,is. tourna te boulevard de la tiare et dis
parut . 

Voilà les deux Mantaise» prise» d'une peur folle. 
— Voua n'osi i toueler à ee paqaet. ' leur de-

raandons-noaa. 
— n!i ; non, monsieur, nous Croyon» que c'etaii 

un entant assassine. 
Elles coururent alors chez M. Crognier, le chef 

cantonier, qui revint avec a» (ètuîae, s'eaaaufu«ta 
l'objet e t s'aperçut qne es n'était qn'une couver
ture , qu'il alla déposer chez i0 commissaire de 
police. 

M. \ iguon, procureur de la Képubl iqMi Man
tes, se doutant de l'importance que fuiuvait avo,r 
celle découverte, télégraphia immédiatement au 
parquet d 'Evreux, qui répondit aussitôt eue i-
couverture rmnme d bordure notre. étuH bien 
celle tle M. Hurr, me. 

conte la façon sai-
appris la mort de 

piano à ses enfants 
été apportée par M. 

4'OIIIIIM l i t > i iKsjiMKiii n q u i t t é 
M!III»«-!S 

Dana I» soirée, le courrier oTArgenvillea t rouve. 
boulevard de la Gare,la courroie ,1e la couvertu

re, et de nouvelles découvertes permettent d 'a lar 
mer que l'assassin présumé a quit té Mantes 
dés mercredi soir à neuf heures, par l'unique 
train s 'arrètant à la halte ,[,. Mantes-Station, le 
train ir 30. 

lies renseignements fournis par le ohef de ^nv 
d • Mantes-Station, il résulte qu'un iudividu, qui 
n'a [.as passe par la salle d'attente pour pénétrer 
sur le quai, et qui s'est cache sous le hangar a 
voyageurs côté moulant/ , a attendu l'arrivée" 3 3 
train 30et s'est tapkleaaent installé dans neau»* 
partiment de premier..' classe. 

Le chef de gare n'a pu fournir d'autres indica
tions, ce train n'ayant qu'un arrêt d'une minute à 
Manies-Station. Mais il est certain que est indi
vidu lui est inconnu et qu'il n'habite ni Mantes ni 
une localité environnante. 

A . T J T T F I J E S i D E : T . A . X l l ^ S l 

Le Voulais publ ie a u j o u r d ' h u i s u r Paauus-
sinat du Préfet de l ' E u r e , ces n o u v e a u x d é 
ta i l s : 

Mercredi, avant de sortir du Ministère de l'inté
rieur. M. Barème était allé serrer la main à un li
ses amis, M. 1..., chef de division et, comme 
celui-ci l'in\ itsit à déjeuner, le préfet répondit: 

— Non, je vous remercie, je n'ai pas le temps. 
Vous savez f u t je viens rarement à Paris, el, 
quand j ' y viens, j 'a i fort à fcire. Je retourne ce 
soir à Evreux : j ' au ra i à peine le temps de mauger 
un morceau à la hâte. Puis j ' a i des coupons à tou
cher et il faut que j 'ai l le au Louvre et au B m -
Maivhé pour faire des achats pour ma femme. 

En conséquence nous sommes allé aux magasins 
du Louvre on n'avait naatracc d'un envoi à Paris . 

Au Bon-Maree non plus, ou n'avait [.as vu M. 
Barrème. 

4tne Hiil aTasasu lu Justice '.* 
Aucun représentant du parquet de Yersaillos.au-

iun représentant -iu parquet de la Seine, aucun 
agent de ht sûreté n'a paru, hier, à Maisons-Laf-
l:Le- : cette absence ,le la justice, après un crime 
aussi audacieux et qui a si vivement emu l'opi
nion publique, est i iveaueal a 'i .imeutée. 

• / • i i * t i - i i < - « i o n 

il parait absolument établi par l'instruction que 
b-crime a été commis par l 'individu dont la s i-
gnalementa été donné aa parqaet de VacasiUaa; 
que l'assassin avait pris un billet d'aller et 
retour de Paris pour Mantes, et r ue le billet de 
retour B Mi remis à la gare Saint-Lazare par un 
voyageur arrivant par la train de dix heures vingt 
hai t . 

l u e personne, qui rentrait à Paris par ce t rain, 
a déclare, eu lisant 1« signalement de l'assassin 
présume, l'avoir parfaitement reconnu dans un 
wagon de première classe où i! <e trouvai t sou!. 
d i t e personne ayant voulu entrer dans ce com
part iment et n'ayant pu ouvrir la portière, avait 
prévenu un des employés, qui avai t également, 
mais tout aussi inutilement essayé de l 'ouvrir-
00 fait leur avai t paru, à tous deux, singulier) 
puisqu'un voyageur avai t déjà pu y prendre 
place. 

Le train étant sur le point de part ir le voyageur 
a sauté dans uu autre wagon; mais il aftirme pou
voir reconnaître l 'individu qui se trouvait dans ce 
compart iment et dont le signalementrépond abso
lument à celui de l'assassin présumé. 

Ajoutons qu 'un seul billot d'aller et retour do 
Paris pour Mantes a été délivré 1<» mercredi soir, 
depuis le t rain de 'J heures 55 jusqu'à la fermeture 
de la gare et que ces deux t ickets ont été remis 
par le voyageur auquel ils avaient été délivrés aux 
destinations indiquées. 
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